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L E B U D G E T D E 1 9 1 3 
POSTES â TÉLÉGRAPHES 

Si. w jjSIpNSSa» dssnande à la Commission 
des finance» d* oooaantir le» augmentation» da 
»lde votée» par la Chambra et da décider gn'elle* 
prendront leur effet à parti du 1* jœrnr dernier. 
. Catte question aara aramina» lot» da la dlama-

aras da la loi da finaons», déclare la rapporteur 

lilimlmipariitmi 
iBaitiiu 

M. Baaoaa M La VUM-MOTS*» aa plaint daa 
retarda apportât par l'adimiatratioa dan» la «Na
tion da poâtaa de facteur- raeevenr. 

MM. A i f . Bossais» et 6w»jrr s'associent a 
cette plainte 

M. MaajÉ, ministre du Comrnierct,, enregistra las 
JJaMejenj qui Tiennent d'être formulée» et ajoute 
que l'administration est lie» par la loi da finançai 
qui Aae pour chaque année iea «réatilna aututiatea. 

M. C u a a a T préconise l'utilieation du chaque 
• mi l , dont I» ministre ae déclare tout à fait par 
tman ae qu'il espère pouvoir mettre à l'ordre du 
jour des travaux du Parlement. 

La budget dee poète* et télégraphe* est ensuite 
adopta, sauf vingt chapitre* environ. 

CAISSE D'ÉPARGNE POSTALE 
ÉCOLE CENTRALE 

Presque sans débats las chapitres de ces deux 
bodgate aoat adoptas, à l'exception de quatre oh» 
pures du budget de la Caiaae d'épargne postale. 

LA LOI DE FINANCES 
Le Sénat aborde l'examen de la loi de finances. 
L'article premier établissant la balance est na-

L article 2 est adopté. 
Sur l'article 3 de la Chambre, qui onexern» la 

transformation de l'impôt foncier inr les pro
priétés non bâties en impôt de quotité et la tram 
tormation de la contribution peraonneUe-mobiliere 
et de la contribution de* porte* et fenêtre* eo 
impôt général sur le revenu, article dont la com-
miation de* finances proposa la disjonction et la 
renvoi i la Commission de l'impôt sur le revenu, 
M. Empereur prend la parole pour en réclamer 
le vote immédiat. 

.Soutenue par la ministre de* Finance*, combat
tue par le rapporteur général et M. Touron, la 
proposition de M. Empereur provoque un long 

ssr MM Bienvenu-Martin, président de la Commis 
-ion des finança»; Boudoneot, Lintittiac intervien
nent, puis la suite de la discussion est renvoyés à 
cet après-midi. 

La aéace est levée à midi là. 
SEANCE DE L'APB£S*MlDa 

Présidence de M. Dusoii. présidant 
La séance est ouverte à 3 h. 15. 
M. MOUOBOT demande à interpeller le ministre 

Je la Guerre sur les mesures qu'il compte prendre 
pour assurer le respect de ses décisions et sauve
garder la dignité d'officiers subalternes qu'il a 
cru devoir rappeler à l'activité après une période 
de non-activité. La date de I» discussion sera fixée 
ultérieurement 

Le Sénat, adopte la proposition de loi relative 
à ta création d un diplôme d Etat de chimiste 
expert. 

LA LOI DE FINANCES 
Le-6éaat reprend la discussion de l'article 3 de 

la lof de finanças. 
M. ADIOKD, rapporteur, en demande la disjonc

tion. 
M. EMPBRXUR — Si le Sénat vote la disjonction 

cela signifier» qu'il ne veut pas faire 1» dégrève
ment foncier. (Vives protestations.) 

M. Bocaux, aouf-secRtaire d'Etat, demande au 
.-~éna* d» repousser la disjonction. 

Maie aax voix,, la disjonction est repouaaée par 
152 voix contre 121. 

Un amendement de M. Lintilhae est alors adopté 
r. l'unanimité, fl tend à réduire l'article 3 à ce 
qui i«T»irnç la contribution foncière dee pro
priétés nonteties-

Les article» 4 et a (taxe sur le» voyageur» de 
—on* étrangers) sont adoptés ainsi que l'ar

ticle 7 (répression de» fraudas). Les article» 6, 8 
«t 9 (cesjtrtbutions directes) et 10 i 17 (droits de 
succession et de mutation par décès) sont réservés. 

Apre* le rejet de l'arttcle 1S (taxe sur lea 
Lardas tsnrrrr) et l'adoptien de l'article 19 (droit 
du timbre), le Sénat s'ajourne à demain 2 h. 30. 

La séance est levée â fi h. 46. 

Drame* de l'Air 
I M I ariateert atWialret fraeçei* 

ttlirrttsft à Gaimay 
Le pilote-sergent de Marnier, avec le ser

gent Constarrtùii, comme passager, du centre 
d'aviation de Reins , montés sur monoplan, 
unt atterri, à 4 heures, à Chimay, en Belgi
que. A l'atterrissage, l'hélice et l'aile gauche 
ont été brises. Les aviateurs sont indemnes, 

l l ls ont été reconduits à la gare dans l'auto-
.-iroBile du bourgmestre. 

CHUTE 
D'UN OfFICIER AVIATEUR BEJ.CE 

Turnhout, 27 mai. — Plusiers officiers, 
aviateurs, otri fait lundi et mardi le trajet de 
Brasschaet à Beverloo par la voie des airs. 
L'un d'eux, volant 1 une hauteur de 800 
mètres, était arrivé au-dessus du village de 
Rethij, au iunocau de « Bergske », lorsque le 
moteur s'arrêta brusquement. L'appareil pi
qua vers le sol à une allure effrayante et l'on 
.-'attendait à une chute fatale. A quelques 
mètres du sol, le moteur se remit à fonction
ner et l'aviateur tenta de remonter. Mais l'hé-
l'ce heurtant le sol, l'aéroplane tomba et fut 
avarié- L'aviateur s'est fait à la tête une blés 
r-ure légère. 

6MUTE MORTELLE D'UN PILOTE 
Dublin, 27 mai. — Le lieutenant Arilmar 

dn corps royal des aviateurs, s'est tué au 
COÛTS d'un vol qu'il effectuait ce matin au-
dessus de Montrose. 

UH AVIATEUR SE FRACTURE LE CRANE 
Johannisthal, 27 mai. — L'aviateur Mi-

chaeiis, qui évoluait ce matin, au-dessus du 
terrain d'aviation de Johannisthal, est tomba 
d'une hauteur de 50 mètres et s'est fracassé 
le exùne. 

Un tragique accident, dont la victime est un 
brave père de famille de Baisieux, s'est pro
duit dans cette commune, le IOOE d* «.•"'je 
ferrée, pendant la nuit de lundi à mardi : le 
malheureux homme fut littéralement déchi
queté par un train, qui, après l'avoir ran-
versé, lui passa sur le corps. 

Voici les faits, qu'une minutieuse enquête 
faite sur place, nous permet d'exposer à nos 
lecteurs. 

MACABRE •FateTAOLE 
Descendant h Baisieux, mardi à 3 h. 10 du 

matin, du premier train venant de Lille, un 
veilleur de la Compagnie du chemin de fer 
avertit le garde de nuit, M. Jules Tintignies, 
qu'il avait aperçu, sur la voie ferrée, à quel
ques centaines de mètres de la gare, des vê
tements, qui paraissaient ensanglantés. 

Pressentant un malheur, le veilleur se dé
cida à examiner la voie ferrée. Arrivé près 
de la barrière P.-N. 14, un luguble spectacle 
s'offrit i ses yeux. Il aperçut d'abord une 
tête affreusement broyée, qui semblait ap
partenir à un être humain. A quelques pas 
plus loin, gisait une main sanglante; il n'y 
avait plus de doute : c'étaient les restes d'un 
homme. 

Le veilleur eut le courage de continuer plus 
loin ses recherches. H marchait à travers la 
voie ferrée, toute tachetée de sang. Dix mè
tres au dessus de la barrière, il trouva le 
tronc de la malheureuse victime. Du haut 
du cou tranché, un liquide rouge sortait 
abondamment, recouvrant le tronc à peu près 
complètement. Celui-ci était dans un état iné
narrable . un pied était détaché, l'autre ne 
tenait plus que par quelques fibres. Une 
main était absente. Quant au tronc propre
ment dit, il était couvert complètement de 
coupures, coupures probablement produites 
par le ballast qui couvre la voie ferrée. Les 
vêtements que portait la victime ne la recou
vraient plus; ils étaient déchiquetés et san
glants. 

REVEIL A N C O l M a N T 
Le veilleur de nuit, après s'être ternis quel

que peu de son émotion bien compréhensible, 
voulut prendre les mesuses nécessaires pour 
retirer le plus tôt possible ces débris hu
mains et ne pouvant le faire seul, il résolut 
d'appeler à son aide la garde-barrière. Il 
frappa sur la porte; comme on ne lui répon
dait pas, il cria : » Léonie, lève-toi ». (Lc'o-
nie est le prénom de la garde-barrière). Cette, 
dernière, dont c'était à peu près l'heure du 
réveil, sauta de son lit et vint â la fenêtre. 
L'homme lui avait à peine dit deux mots sur 
l'accident, qu'elle s'écria, angoissée : » C'est 
mon mari, c'est mon mari, mon Dieu ! • 

F.t elle explioua au veilleur que son mari, 
M. Alexandre Dhennin, n'était point rentré 
au logis et que c'était probablement ses res
tes qui jonchaient la voie. 

Le veilleur tenta de rassurer la garde-bar
rière; celle-ci voulut voir; elle quitta son gîte, 
se pencha hors de la barrière, poussa un im
mense cri de désespoir. Le doute n'était plus 
possible: elle avait reconnu, aux vêtements 
sanglants, son mari. 

LA VICTIME 
La victime de cet accident, M. Alexandre 

Dhennin, est âgé de 44 ans. M. Dhennin 
exerçait l'a profession de garçon brasseur 
chez M. Joseph Vandamme, à Lille. Marié, 
a Tressin, il y a dix-huit ans, à Mlle Léonie 
Macou, qui exerce depuis treize ans la pro
fession de garde-barrière, il avait eu, de son 
union, trois filles et un garçon. Le plus jeune 
des enfants n'a que 6 ans, le plus âgé 17 ans. 

Les aînées, deux jeunes filles, sont en ser
vice à Paris. 

LE RETOUR DU CARCON BRASSEUR 
On a pu reconstituer l'emploi du temps de 

M. Dhennin jusqu'au moment où il s'aven
tura sur la voie ferrée. 

Descendant du train, lundi soir, à Baisieux, 
à Q h. 12, il prit une consommation chez 
Mme veuve Beghin: puis il entra au « Café 
Lillois », tenu par Mme Descamps, où il con
somma une chope de bière et prit un paquet 
de tabac; enfin il entra chez M. Delerue-
Maron, où il but une nouvelle chope. Tout en 
fumant sa pipe, une lanterne à la main pour 
se diriger à travers les ténèbres. M. Dhen
nin se dirigea vers son habitation, emprun
tant le pave qui longe la voie du chemin de 
fer. Vraisemblablement, avant d'arriver chez 
lui, ayant aperçu un trou dan» la haie qui 
protège la voie, il suivit cette dernière. 

LES DIVERSES HYPOTHESES 
SUR L'ACCIDENT 

Quel est le train qui tamponna le garçon 
brasseur? 

Voilà ce que personne ne sait. Nous avons 
essayé de l'établir, mais en vain. On en est 
réduit à émettre des hypothèses. 

A jo h, 32, le train de marchandises 892S 
uitte la gare de Baisieux. Un express le 

précède. Est-ce le train de voyageurs ou le 
train de, marchandises qui broya M. Dhen
nin? Et comment le garçon brasseur n'enten-

it-il point le roulement du train? 
On a donné une réponse à ces deux' ques

tions, la voici : Le 8028 partant de Baisieux, 
-es» peut-être croisé au passage P.-N. 14 
avec le 2721, train transportant des voyageurs 
et venant de Lille. 

Suivant cette hypothèse qui trouve créance, 
M. Dhennin se serait garé pour éviter le 
train de voyageurs qui venait devant lui et, 
par suite du bruit étourdissant de celui-ci, il 
n'aurait point entendu le train derrière lui. 
Cela peut se soutenir, mais ce n'est point 
l'avis des employés de la gare de Baisieux; 
ces derniers croient que l'express de 10 h. 22 
a été le train tamponneur. S'il en était ainsi, 
le train de marchandises 8028, qui part à 
10 h. 32 et les deux trains de voyageurs, le 
2235 et le 2722, qui partent de Baisieux, res
pectivement à 11 h. 45 et à minuit 03, au

raient de nowre»n passé s o r t e corps de Pis-
fortuné garçon brasseur. 

CHEZ LA VEUVE 
Nous nous sommes rendu dans l'après-

midi au domicile de Mme Dhennin, la mal
heureuse veuve. C'est en larmes qu'elle nous 
dit comment elle reconnut son mari, dans 
ces restes informes, qui gisaient sur la voie. 
< Pensez donc. Monsieur, voila dix-huit ans 
que nous étions unis. Mon mari, mon pauvre 
mari aimé, était un modèle; jamais il ne 
s'ennivrait et régulièrement, il m'apportait sa 
semaine pour élever notre petite famille. J'ai 
quatre enfants; me voilà veuve, pauvre que 
je suis; que vont-ils devenir, mes petiots, 
sans protecteur, sans père ! Et ces pauvres 
filles, qui vont revenir ce soir de Paris, 
comme elles vont être tristes lorsqu'elles sau
ront la vérité, la terrible vérité. Mon pauvre 
mari I mon pauvre mari t » 

Sur une vaine parole de consolation, nous 
laissons la pauvre veuve en pleurs. 
INTERVIEW D'UN CAROE-BARRICRE 

Nous avons reçu de M. Georges Parent, 
garde de la barrière P.-N. 13, voisine de 
celle qui fut le théâtre du tragique accident, 
les déclarations suivantes : * M. Alexandre 
Dhennin, nous a dit M. Parent, que je con
naissais parfaitement, puisqu'il était mon voi
sin, était un homme sobre et travailleur. 11 
rentrait chez lui deux fois par semaine; ayant 
deux demi-journées de repos hebdomadaire, 
il profitait de ces occasions pour revenir à 
Baisieux, où il était choyé par sa femme et 
ses enfants. Jamais je n'ai connu à M. Dhen
nin aucune idée noire et certainement c'est 
un accident qui s'est produit ». 

Comme nous demandons a M. Parent com
ment le garçon brasseur n'entendit point le 
roulement du train, il nous fait observer 
que si les trains de marchandises produi
saient, par suite de leur passage sur les rails, 
un bruit assourdissant, il n'en était point de 
même pour les trains express, qui glissent 
légèrement sur la voie. Si peu que M. Dhen
nin ait pu être distrait, il n'entendit point 
venir le convoi. 

Comme on le voit par cette déclaration, 
M. Georges Parent semble croire que le train 
qui renversa M. Dhennin fut le train de 
voyageurs. 

Nous avons posé au garde-barrière une 
dernière question : c Croyez-vous, lui avons-
nous dit, que le mécanicien ou le chauffeur 
du train tamponneur ne se soient pas aperçus 
de l'accident ? 

> Il est impossible qu'ils s'en soient aper
çus, nous dit M. Parent. A 10 heures et de
mie, la nuit est complètement venue et les 
trains roulent sans phare, dans les ténè
bres • . 

L'ENQUETE 
M. le docteur Lnmotte a fait la constata

tion de décès d'usage. 
La gendarmerie de Lannoy a procédé à une 

enquête dans la matinée de mardi. 
De son côté, l'administration du chemin de 

fer a délégué quelques-uns de ses commis
saires enquêteurs pour établir les responsa
bilités. 

LES FUNERAILLES 
C'est jeudi, à 8 heures du matin, en l'église 

du Petit-Baisieux, qu'auront lieu les funé
railles de M. Alexandre Dhennin. 

L'EMOTION PUBLIQUE 
La nouvelle de ce tragique accident mor

tel, qui fut connu de bonne heure à Baisieux, 
fut colportée par les ouvriers de cette com
mune dans toutes les communes du canton 
de Lannoy et aussi à Lille. 

L E S GRÈVES 
A ROUBAIX 

A la mature Etienne Mette ei Ci» 
Nous avons annoncé que trente bâcleurs de 

la filature de coton de MM. Etienne Motte et 
Cie, rue d Alger, s'étaient mis en grève, ré
clamant uue augmentation de salaire. 

Cette grève si elle se prolongeait, prévovait-
on, devait entraîner le chômage de tout le 
personnel de l'établissement, qui occupe près 
de Soo ouvriers. C'est ce qui s'est produit 
mardi matin. Par suite de la grève des bâ
cleurs, la filature a dû fermer ses portes. 

La grève de la filature Ch. Follet et fils 
Le « Comité de la grève » nous adresse, avec 

prière d'm'ërer. les documents suivants : 
Roubaix, le 27 mai 1913. 

A Meaêitura i'ollet Fils, Jrouùaix. 
Nous avons soumis aux grévistes réuni» ce ma

tin en assemblée générale a la « Paix » la commu
nication que vous avez adressée dimanche dernier 
au Jour nid lit Houlmix; les grévistes oui décide a 
l'unanimité: 

l" De ne pas tenir compte de la déclaration 
par laquelle vous entendez composer vous-même la 
déléguons d'ouvriers ohaigée de venir vous voir. 
J-e droit de choisir et de nommer les délègues 
auprès des panons appartient aux ouvriers eux-
mêmes. C'est là une question de principe sur la
quelle nous ne transigerons pas. 

2* Puisque vous prétendez uue les délégués ne 
comprennent, point exactement te sens et ia portne 
de vos proposition*, nous vous renouvelons ï'offre 
que nous vous avons déjà faite il y a quinze 
jours. 

faites vos propositions par écrit. Nous pour 
ions alors les dicter en confiance à voe ouvriers le 
plus tôt possible. 

Vous nous u*uon.s â votre disposition pour le 
jour et l'heure où il vous plaira de nous reonoii 
et nous vous demandons de bien vouloir nous les 
taire connaître le plus tôt possible. 

Dans cet espoir, veuillez a-gréer, messieurs, u,,.-
civilités. I,* Comité de la gr*re. 

Ci-joint nous voua adressons une copia de l'ordiv 
du jour voté ce matin par les grévistes. 

Dans cet ordre du jour, les grévistes faisant 
allusion à l'affiche signée : » Un groupe d'ou
vriers indépendants de chez PoUet ». Décla
rent avoir toujours été tous unanimement 
d'accord sur les revendications formulées de 
MM. Pollet. Us ajoutent que les refus oppo 
ses par ces derniers, furent la cause de la 
cessation du travail et de la longueur du con
flit actuel. Us renouvellent leur confiance la 
plus absolue à leur Comité de grève qu'ils 

ont choisi librement et s'engagent a conti
nuer la lutte. 

A TOURCOINC 
A la filature de M. Georges Duvillier, rue 

du Tilleul, les douze bâcleurs qui s'étaient 
mis en grève il y a trois semaines, ont repris 
le travail, mardi matin, après avoir obtenu 
une augmentation de 30 centimes par se
maine. 

Chez MM. Caulnez frères, filateurs 
de laines, boulevard Industriel, cinq grands 
rattacheurs, cinq petits rattacheurs et cinq 
bâcleurs ont cessé le travail, mardi matin, 
en demandant une augmentation de salaire, 
variant de 1 fr. 50 à 2 fr. 50 par semaine. 

A la filature de laines de MM. Roels-
traete et Deconinck, rue du H u e , 9 fikurs, 
34 rattacheurs et 17 bâceurs se sont mis en 
grève en demandant la réintégration d'un bâ-
cleur congédié. 

A HALLUIM 
Fin d'une grive 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les ou
vriers tisserands des établissements Demees-
tère-Demeestère et fils, qui s'étaient mis en 
grève, ont réintégré l'atelier mardi matin. 

Les eofteeenienoes tf uns grave 
Une usine r armée 

Depuis le 28 avril dernier, 23 ouvriers 
enfourneurs de la tuilerie du Pottelbeig, ex
ploitée par M. André Debeyser, sont en grève. 
Les grévistes réclamaient une augmentation 
de salaire et le patron estimant ne pouvoir 
donner satisfaction à ses ouvriers, écarta 
leur demande. En fin de compte, comme les 
gtévistes ne reprenaient pas le travail, M. 
Debeyser décida de fermer son établissement 
jusqu'à une époque indéterminée. La tuilerie 
occupait de 120 à 130 ouvriers. 

AlUiP I I r*ppr.ltiS*IK 
La méthode de l'Ecol* Saint-Luc 

LE PROCRAMME 
La méthode, ce critérium de la valeur d'un 

enseignement joue un rôle essentiel dans une 
école d'art. Une bonne méthode fait fruc
tifier les efforts et leur donne une finalité 
digne des bonnes volontés mises en jeu; elle 
économise le temps des élèves et ne laisse 
rien se perdre de leur activité; elle préserve 
des tâtonnements, des exercices sans objet 
pratique et sans but immédiat. 

A l'Ecole Saint-Luc la méthode procède 
par analyse et par synthèse, comme du veste 
tontes les recherches Ue la vérité tjui par
tent d'une synthèse confuse, d'une vue 
d'ensemble de l'objet, se continuent par 
une analyse complète et s'achèvent en une 
synthèse réfléchie. On donne aux élèves des 
ensembles qu'ils dissèquent à loisir pour 
en rechercher les principes, et si un frag
ment leur est offert on ne leur laisse pas 
ignorer à quel tout il appartient. Cette étude 
dn détail est donc toujours accompagnée 
d'une restitution d'ensemble au moins men
tale. C'est !a méthode que Descartes pro
pose et que suivaient déjà les bons esprits 
du moyen-âge; elle préserve de la science 
fausse et incomplète et des erreurs de juge
ment dans la recherche des lois de l'esthé
tique et de la composition. 

La méthode de Saint-Luc « dédaigne de 
former des artistes, dit le Frèrv Mares; 
aussi a-t-elle rompu franchement avec les 
vieilles méthodes. Elle veut préparer de bons 
artisans et relever ainsi le métier d'art. » 
L'artisan sorti de l'Ecole Saint-Luc n'a rien 
de commun avec l'artiste solitaire qui at
tend, dans le confort de son « studio » la vi
site de l'ange des grandes inspirations et 
peint, sculpte ou ciselle un objet dont il 
ignore Va destination. L'élève de Saint-Luc 
ne se demande jamais, devant son bloc de 
marbre : « Sera-t-il dieu, table ou cuvette ? » 
il «ait ce qu'il veut, pourquoi il le veut et 
connaît la place exacte du détail étudié dans 
l'ensemble qu'il poursuit. C'est la mise en 
œuvre du principe fondamental de l'appro
priation qui mène à l'unité. L'Ecole Saint-
Luc corrige ainsi cette erreur de l'étude du 
fragment, du morceau antique sans souci de 
son emploi ni de ses rapports de voisinage, 
sans préoccupation de la dépendance d'un 
art envers les autres arts. 

L'élève de .Saint-Luc commence par dessi
ner des objets simples et familiers sur une 
planche noire avec de la craie. En évitant 
ainsi la minutie du trait, il possède bientôt 
la hardiesse et l'assurance de la main, la 
précision du coup d'oeil, la faculté « de sen
tir par les yeux • comme s'exprime M. Clo-
quet; il s'habitue à saisir le schéma de l'ob
jet considéré, grand secret des rapides com
positions. Quand l'élève est maître du trait 
on lui donne des modèles soigneusement li
thographies, de forme simple, dont les su
jets sont connus des jeunes dessinateurs. 

Le Frère Mares a lui-même dessiné une 
série de modèles pour les débutants et « les 
difficultés ea sont graduées selon la mé
thode rationnelle qui mène l'enfant du sim
ple au composé. » On a discuté beaucoup 
sur cette copie de modèles par les débutants. 
Viollet-Ledue la préconise avec d'autres ar
tistes et de bons professeurs et l'oppose i 
cette prétention de taire dessiner l'enfant 
d'après nature dès qn'on lui met un crayon 
entre les doigts. 

Comment l'élève représentera-t-il les for
mes qu'il lit à peine s'il ne connaît pas le= 
procédés du rendu? Avant d'écrire une pen
sée ne faut-il pas apprendre les signes dc-
l'alphabet, les éléments de la calligraphie? 
Et le dessin n'est-il pas une écriture? 

A travers huit années indispensables au 
développement du programme, l'Ecole 
Caint-Luc conduit l'élève à l'analyse des 
etivres dn moyen-âge, à la discussion des 

styles, à la connaissance des matériaux, à 
(eur emploi rationnel. L'élève architecte étu
die l'ornement, la fisntre, la composition dé
corative, comme l'élève décorateur apprend 
les grandes lignes de la construction. .A 
partir de la quatrième année, les élèves se 

spéciaHeent; Us se bornent, selemlMu f f t tV 
à la peinture, à l'orfèvrerie, à la sculpture, 
à la ferronnerie, au papier peint, à 1 archi
tecture, au vitrail. Des cours théoriques d'ar
chéologie, d'hygiène dn bâtiment, de géo
métrie, de descriptive, de statique, de droit 
civil, d'économie sociale, d'esthétique et de 
religion complètent le programme et don
nent aux élèves des connaissances sérieuses, 
suffisantes et pratiques. 

La méthode de l'Ecole Saint-Lac déve
loppe le talent fortifie l'originalité de l'ar
tisan; eUe l'habitue à l'analyse, an raison
nement, au pourquoi des formes; en le sau
vant de la routine, en développant en lui le 
sentiment, elle le fait pins humain an sens 
large et noble du mot, elle le conduit au 
succès. L'Ecole Saint-Luc assure à ses arti-
saiss an moins le bien-être, parfois la for
tune et l'honneur, toujours la considération 
Îiar la sauvegarde de leur propre dignité et 
e prestige de leur talent. 

(à suivre) E. IjtSN*». 

LA aUESTIW DES SUCRES 
REUNION 

DE LA COMMISSION PERMANENTE 
Bruxelles, 27 mai. — La commission per

manente des sucres a continué aujourd'hui 
ses travaux. A l'issue de la réunion, le com
muniqué suivant a été rédigé : 

Comme on le sait, l'Angleterre a dénoncé 
la Convention de Bruxelles sur le régime 
sucrier à partir du 1er septembre prochain. 
Toutefois par suite d'un modus Vivendi ar
rêté par la commission permanente à la 
séance d'aujourd'hui, il a été entendu 
qu'aussi longtemps que le gouvernement 
britannique n'apportera au régime actuel des 
sucres, aucune modification préjudiciable à 
leurs intérêts, les Etats de l'Union sucrière 
maintiendront, de leur côté, le régime appli
qué chez eux aux sucres et aux produits 
sucrés en gros. Dans le cas où le gouverne
ment britannique voudrait modifier son ré
gime fiscal, il devrait en informer, six mois 
â l'avance, les Etats de l'Union. Cette solu
tion semble ménager équitablement les di
vers intérêts en cause. 

«S» 

LES CONCOURS 
de la Société de Géographie 

Les concours de la Société de Géographie 
sont fixés au jeudi iq juin. 

Les inscription!; seront reçues jusqu'au 10 
juin inclus : 

A Lille, au siège de la Société, n<>, rue de 
l'Hôpital-Militaire. A Iloubaix, chet M. Cléty, 
40, rue Saint-Georges. A Tourcoing, chet 
M. Petit-Leduc, 7S, rue Louis-Leloir. 
» » J ^ » » a r i M * » » m » » ^ » » a ^ » » ^ i » M B B i a » » l 

Cbuipo Locale 
Aajêarê'hëi, mereieii 28 mai : 
Sol<il; lever, 3 h, 58; couclier, 7 h. 39. 
Dernier quartier de la lune. 
Aujourd'hui : SI. Kmile; demain: Ht Maxime. 
Ba'tn*-dt>tultex de la Cavur d'épargne, rut de* 

Utngue'-Haiet, </<• 6 h. 1/2 à midi et de. 5 h. u 8 h. 
{niinrtdi aftït-midi, rinerei aux dame»). 

ArrMtition l'un voleur d. bicyclittes 
Dans l'après-midi de mardi, vers cinq 

heures et demie, M. Van Nederveide, pro
priétaire, demeurant rue de Tourcoing, o, à 
Wasquehal, se trouvait dans les bureaux de 
M. Lemoine, changeur, rue Nain, 73. Pen
dant qu'il était occupé aux guichets, il lui 
sembla que quelqu'un touchait à sa bicy
clette qu'il avait abaudounée à la porte de 
la maison de change. Sortant précipitam
ment, il ne fut pas" peu surpris de remar
quer qu'un jeune homme venait de sauter 
en selle sur son vélocipède, fuyant à vive 
allure vers la Crand'Place. 

La victime de ce vol audacieux se mit à la 
poursuite du malfaiteur en criant : Au vo
leur ! 

A ce moment passait, à bicyclette, M. 
François Sénécaut boucher, demeurant rue 
de l'Ommelet, no . 11 se mit à la poursuite 
du voleur, engageant avec lui un match très 
disputé dans la rue N'aiu, la Grand'Place, la 
rue Neuve et la rue de Sébastopol. 

Le voleur de bicyclette put être rejoint 
dans cette dernière vue et M. Sénécaut le re
mit entre les mains des agents Poulain et 
Dubocagc qui, de la Grand'Place où ils 
étaient de service, s'étaient mis à courir der
rière le malfaiteur et sou poursuivant. 

L'amateur de bécane fut aussitôt conduit 
au commissariat de police du 1er arrondisse
ment où il fut interrogé par M. (îniraud, 
commissaire de police. 11 a déclaré se nom
mer Henri Van'Peteghem, âgé de 18 ans, 
sans profession, demeurant rue des Anges, 
cour Frères Bodin, 5. 

On le fouilla et on le trouva porteur d'une 
plaque d'identité portant sou nom. Van Pe-
teghem escomptait apposer cette plaque sur 
la machine. Personne n'aurait osé supposer, 
après maquillage de la bicyclette, qu'il pos
sédait le produit d'un vol. 

Van Peteghein sera conduit aujourd'hui, 
mercredi, devant M. le procureur de la Ré
publique. 

Ajoutons que ce jeune homme a été con
damné, récemment, à un mois de prison, 
;vec sursis, pour avoir menacé de son re
volver M. Grégoire, commissaire de police 
de Mon vaux. 

La bicyclette volée rue Nain a été restituée 
à son propriétaire. 

endette, à- la sehV» très basse et porte une nia» 
q«e d'identité au nom de M. Joseph Dete* 
barre, rue Carnot, à Mouvaux. Une enquête), 
est iwverf pas M. Brathouil, commissaire de 
police du 2* jrrrmdisfssnt-

Machines parlantes OOEON à disques artis- ' -' 
tiq. rncosap., tiennent i " pièce. Imam, aaaort-
de disq. des grands artistes, M*» SCREPEL. 
138, G**-R»e, Rx. Tél. ai. 12. 053-& 

UNE VIEILLE FEMME ROUIS DE 
COUPt. — M. le docteur Dispa a fait ad
mettre i l'Hôpital de la Fraternité, Mme ' 
Marie Stelande, âgée d'e 77 ans, demeurant 
rue d'Aarin, S, au Pile. Cette femme portait 
des traces de coups et de* contusions au 
genou droit, résultant de coups et de violen
ces légères. 

M. Benêt, commissaire de police du je ar
rondissement, informé, a ouvert une enquête. 
Une personne désignée par Mme Stelande 
comme Pavant frappée sera entendue aujour
d'hui, par te magistrat-enquêteur. 

0BJET8 BOUT MARIACES M OAAEAUX, 
Sacs dames dernières nouveautés. Vente ré
clame toute la semaine. M** de conance. 
E. Wolnet, 3, place du Trichon, Rx. 53751 

POUH FAIRE REGLER SON COMPTE. 
— Dans la soirée de lundi, un ouvrier de la 
maison de charbon de M. Lecomte-Scrépel, 
rue du Grand-Chemin, le nommé Désiré Co-
clieteux, demeurant rue du Grand-Chemin, -
105, demanda le règlement de son compte. La 
caisse étant fermée on le pria de revenir 
mardi matin. 

Il revint en état d'ivresse et se mit à inju-.', 
riér et à frapper !e magasinier de l'étabhsse- • 
ment. Le comptable, M. Jules Delzenne, de
meurant rue de Mézières, au Blanc-Seau, k 
Tourcoing, voulut s'interposer. Il fut égale--
méat frappé, ainsi qu'un ouvrier, M. Nolle- '' 
bart. 

La police fut prévenue, mais lorsque les 
agents arrivèrent, Désiré Cocheteux avait pris 
la fuite. 

Une enquête est ouverte par M. Barthouil, 
commissaire de police du 2e arrondissement. 

AU CAFE, deux avocats entrent. 
L'un d'eux commande : Un Dubonnet. 
— Lequel, dit l'autre r1 

— Comment lequel? Mais il n'y en a qu'un, 
mon cher. 

La Cour de Cassation, par arrêt du 5 avril 
!qoq, tn a décidé définitivement. Le seul pro-
duir pouvant être servi à cette demande e*t le 
Quinquina Dubonnet tout court 

Kort bien. C est ,Ugé: donc, c'est la loi. 
1 iq-toa 

SAISIE AU MINCK. - Le service d Ins
pection des denrées alimentaires a saisi 150 
kilos de poisson. * 

UNE BELLE TOILETTE posée sur un 
bon corset : Le Prodigieux, portée par une 
jolie femme, n'est-ce pas le rêve? Le Prodi
gieux se vend à Roubaix maison Robichez-
Verdonck. 50, Grande-Rue; à Tourcoing, 
Maison Carette-Duhamel. 12, rue de l'Hôtel-
de-Ville. 54.Ï50 

ENTIRRIMBMT t U MERCREDI tS MAI 1911. — 
M!le Rosalie Lelnnjr. 3 licures. ésrlise St-Cornellle, 
Hem. 

C R O 

LA BICYCLETTE PROVIENT-ELLE 
D'UN VOL? — Un vélocipède abandonné 
par un gamin âgé d'environ 13 ans, a été 
trouvé par des agents de police à l'angle des 
rues de Beaumont et Henry Bossut. Cette bi-

UNE MORT SUBITE. — M Jérôme. , oulii l i-antj 
de police, était informé, mardi après-midi, CIU.-
Marie LeruMe. journalicre. àtféè de :t5 an.", de
meurant rue Victor-Huno. i». était mort» subiir 
ment, vers midi, chez une amie. Mm» Maihi.de 
Deronive. nui liabite rue Lori-f-Michel Apr'.s îex 
lorniaiiiés d usage, le magistral fit nan«por(er le 
corps à la monnie. '>ù M, K- docteur Barroyer. 
mandé', a déclaré une celte i.ei-onne avait suc
combe à une embolie au cœur. Le pâte de celle 
femme, jui habite Mouvaux. esl. venu î aiis l'arirê^ 
midi. îécannaître le corps de son enfant. 

LA MEDAILLE DE 1S7S-1S71. - La Mairie nous 
communique la note suivante 

• Le Maire informe le*, anciens combau^uits qui 
n'auraient, pas encote reçu le brevet de la medaill» 
commémoratlve. que le secrétaire de la Mairie se 
ttPB/tra à leur disposition à son bureau, dimanche 
prochain, de onze heures â midi, pour leu» fourne-
t-yus les reiiseignemenis dont, ils auraient besoin. » 

N N O T 
, LA FRAUDE. — L'en a incarcéré mardi, à" 
Lannoy. le sieur Louis Baille, 46 ans. peigneur, 
rue Poil art-, à Roubaix. et originaire de Gui*e 
(Aisoe) qui avait été rencontré, par la douane. 
près de la frontière, étant porteur de 5 kil. de 
tabac. 8 ksi. de café vert et 34.300 allumette». îe 
tout de provenance belge et représentant une va
leur de 110 fr. 80. 

Le prisonnier sera conduit à Lille ce matin 
meixrred i. 

LYS 

L'embellissement de l'église 
L'INSTALLATION D'UN DOME 

AU-DESSUS OU CHŒUR 
C'est chose tarte, depuis peu. L'on a installe aa-

dessus du cuœur et a l'entrée de celui-ci un ma
gnifique dôme d un caractère-très artistique. 

11 e»t Jû au pieux et patient travail des jeunes 
filles de l'œuvre paroissiale Sainte-Elisabeth, qui 
ont voulu coopérer, a leur manière, à la décoration 
du lieu saint. Kl les ont été aidées, en cela, pécu
niairement, par de généreuses familles catholiques 
de la localité. 

Le dôme est vaste; attaché à la voûte de l'ùglise 
par sou extrémité, il retombe en. quatre longues 
bunderolles faites de tissu de velours grenat bordé 
d'hermine. Cee banderolles «ont relevées, à bonne 
hauteur, et maintenues aux colonnes du sanc
tuaire; elles décrivent d'harmonieuses et immenses 
courbes dans le \ ide. 

Le sommet de cet objet d'ait est également re
couvert de velours grenat se terminant en guir
landes fiangées d'or, do jolis motifs s'y remar
quent. bSins lesquels sont enchâssées des pierreries. 

Une croix surmonte le tout, dominant l'édifice. 
Le dôme est dans sa totalité d'un effet splendide 
et grandiose j | a IOJS; qUj rehaiu>se considérable
ment, par la note majestueuse qu'il apporte, le 
décor de la belle église de Lys. 

Félicitations, donc, à celle» qui l'ont façonné 
avec un sens aussi partait de 1 art religieux. Et 
félicitations aussi aux personnes généreuses qui 
leur ont permis de mener à bien cette oeuvre dif
ficile et de longue haleine. 

ENTRE LE MU» ET L'ASCENSEUR. — 
Chez MM. Boutemy frères, un homme de peine, 
M. Léon Pau, 19 ans, demeurant à Leers, a posé, 
par mégarde, son pied gauche entre nn mur et 
un ascenseur au moment praoia où il déclanchatt 
celui-ci. Ce faisant, l'ouvrier a contracté, par la 
compression qui se produisit, une entorse tibio-
tarsienne. Dix jours de repos; docteur Parmen-
tier. 
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Le Maître d'Ecole 
Par Georges BEAU ME 

— C'ew »i facile de dén*olirl... Heure»»»-
« e u t , les paysans du Lan«u»x»«K, •'ils »P-
plaudisset* toujours l'homme qui pari» 
d'abondance, réfléchissent un peu quand ils 
sont seuls dans leurs maison*. 

_ Prends garde, cet Arnaud est roué, n 
flatte le» pajr»«ns da»» leur faible, dans l'en
vie qu'ils ont de partager, non leur propre 
bien, mais le bien des astres. 

Evidemment. Mais Barrière? Vous ne 
m'en parles pas!. . . 

— On dirait qu'il cherche à nous être 
Bgréable. 

— Ah! la bons* histoireI Le bon apô
tre! . . . 

Mme Porter resta bouche close, ainsi que 
•son fils, dans le pressentiment où ils étaient 
«i'une manœuvre souterraine de Barrière. Car 
si» étaient descendus une fois par issu i ni 1 
non jardin, tandis que, malgré ses promesses, 
H n'était pas monté nn* seule fois 1 Rocas. 
IVtrer observa dans leur mutisme an* timi
dité u s i M s n t e . Alors, rissjmt il ne voulait 
pas s'inquiéter, ce fut a v «a ton da I 
«ni* lad»*»te au'il interrogea Léopotd 

— Ton affaire à toi n'est donc pas avan
cée? 

— Pas du tout. 
—• Il faudrait poser carrément la question. 
— Attendons après les élections. Barrière 

craindrait peut-être, en s'alliant à nous par 
des fiançailles, de provoquer la méfiance de 
son parti. 

— Il est bien capable d'être candidat. En
fin, patientons. 

Potter se tut par bienveillance, et pour bien 
mériter de lui-même, en se contraignant déjà 
à la modération. Avec quel plaisir il monta 
l'escalier de sa chambre, le bougeoir de cui
vre en main, lui qui, pendant un mois, s'était 
trouvé cruellement seul, surtout le soir, à l'au
berge de Krtith. 11 se réveilla dès le chant du 
coq, et quoiqu'il éprouvât le besoin de se re
poser davantage, il s'habilla aussitôt, du côté 
de la mer, sur les collines lointaines, des bru
mes fumaient, pareille à de l'encens. 

Au milieu de la plaine, l'Hérault allongeait 
sa tresse sinueuse d'arbres et de roseaux. Un 
nuage d'or flotta un moment au ras du pay
sage, parmi des gouttes de rosée, sur les 
vignes et les luzernes. Les villages au flanc 
des coteaux pâlirent, ainsi que des Ilots, dans 
une ceinture d'ombres ; les « Angélus » son
nèrent, lents et doux. Des grelots tintèrent 
sur la route, mêlés à des claquements de 
fouets, à des cahots des charrettes portant 
des barriques pleines. Dans les chemins, pas
saient les travailleurs de terre, montés sur 
des ânes ou sur des carrioles que suivait le 
roquet traditionnel. Battement vif des volets, 
babil rieur des enfants, bavardage des mé
nagères, ce fut le réveil du hameau, auquel 

depuis si longtemps, Potter n'avait pas assis
té. Tant que l'aurore hésita, légère, parfu
mée des odeurs de l'humus, la terre garda son 
silence mystérieux. U la contemplait avec 
amour, comme en prière, par delà les jardins, 
toujours généreuse, s'abandonnant au soleil. 
Tandis que, les mains sur l'appui du balcon, 
il guettait son premier murmure, aussi tendre 
que celui d'un enfant, des travailleurs traver
sèrent la place, le pic à l'épaule. Tous en 
chœur, ils saluèrent le maître. 

— Bonjour, monsieur Potter, vous voilû re
venu!... Eh bien, la plaine n'a pas changé? 

— Non, mes amis, heureusement. 
— L'Alsace ne vous l'a pas fait oublier? 
— Non, mais je n'oublie pas l'Alsace ; elle 

est belle aussi. Je suis sûr que si vous la con
naissiez... 

— Peut-être... 
Us s'éloignèrent, en groupe compact, avec 

une étrange mélancolie. Potter, à son tour, 
après avoir déjeuné d'un morceau de pain 
frais, d'un oignon de son potager et d'un 
verre de vin, descendit à ses vignes, sous 
l'aire du château, en compagnie de Léopold. 
Les vignes étaient labourées à merveille, par 
larges sillons réguliers, profonds dans les 
mottes et les cailloux rouges. Son fils, sous 
ses ifélicitations, se rengorgea. Tout le jour, 
Potter parcourut la campagne, avec un plaisir 
nouveau de fouler le sol brun des sentiers, de 
repaître ses yeux de la limpide lumière qui 
dans l'horizon le plus reculé, dessine à traits 
fins et puissants une maison sur un plateau, 
deux cyprès droits parmi la brousse ardente 
des garrigues un village aux fenêtres parfois 
éclaboussées de flammes. 

Le lendemain, il n'eut pas assez de tran
quillité d'esprit pour aller en promenade. Pos
té à la fenêtre de sa salle à manger, derrière 
le carreau, il guetta, dès le matin, l'arrivée 
de son intérimaire. Sa femme, à plusieurs re
prises, l'engagea vainement à subir avec cal
me la présence inévitable de ce jeune homme 
qui aurait- pu être son fils. Elle-même, le 
hasard l'avait quelquefois conduite devant Ar
naud ; chaque fois, celui-ci l'avait saluée avec 
une politesse empressée. Pour le service de 
l'école, ils avaient, par intervalles, échangé 
quelques mots, sans apparence d'acrimonie. 
Pourquoi montrer à cet enfant de la colère, 
une appréhension ? Certes, Potter raisonnait 
également avec cette indulgence dédaigneuse. 
Mais, parce que ce rustre de la Cévenne avait 
eu le triste courage d'accepter son intérim, il 
le détestait de toute son âme. 

Huit heures sonnèrent à la pendule. Arnaud 
était en retard, manquant ainsi le premier à 
la discipline. Les élèves, pour l'attendre, leur 
cartable entre les bras, s'étaient assis sur le 
bord du trottoir. D'habitude, avant l'ouver
ture de l'école, ils s'amusaient au milieu de 
la place à courir ou à se battre. Ce matin, 
bien sages, ils tournaient le dos à la maison 
de M. Potter, dont ils sentaient la surveil
lance ; quelques-uns avaient aperçu sa face 
grave, tendue d'anxiété, derrière le carreau de 
la salle à manger. Tout à coup, un frémisse
ment de délivrance les agita. M. Arnaud arri
vait en hâte par la terrasse des magasins, 
plus coquet que les autres jours, mince, cam
bré dans son costume de drap bleu, caressant 
ses longs cheveux de poète, sous les ailes du 
rhaneau de feutre gris, à droite et à rauche 

de son visage au teint mat. U salua gaie
ment : « Bonjour, les petitos ! » 

Ceux-ci, pêle-mêle, le suivirent dans l'école, 
Potter, d'un long moment, n'entendit plus 
rien sur la place. Il tremblait de la honte de 
rester là, prisonnier chez lui, tel qu'un voleur. 
Bientôt la voix des élèves, récitant une page 
de grammaire, bourdonna par la maison, et 
des rires railleurs éclatèrent contre sa per
sonne, du moins il se l'imagina. Alors, éner
vé de dépit, il se dirigea vers la porte de la 
cuisine. Sa femme l'arrêta : 

— Où vas-tu ? 
— Faire un tour. 
— Non. Tu es attiré, malgré toi, par le 

souci de ton école. Ne sors pas. 
— Enfin, voyons, j'ai le droit d'aller sur la 

place, sur mon trottoir. Puisque tu as peur, 
c'est qu'il a dû commettre quelque méchance
té pendant mon absence. 

— Je t'en supplie, sois prudent. Si tu le 
provoques, il ne demandera pas mieux que 
d'avoir à te répondre des injures. Et pour 
nous tous, qu'adviendra-t-il ? 

Elle lui pressait les mains, lui parlait dans 
le visage avec une telle ferveur de prière qu'il 
fut ébranlé un moment dans sa haine de vieux 
maître jaloux. Mais le sentiment de sa dignité 
le possédait avec trop de force, et l'impatience 
de savoir quelle influence le jeune instituteur 
exerçait réellement sur ses élèves. 

— Je ne ferai, dit-il, que passer sur le trot
toir, en curieux. 

— Non, va retrouver ton àl» i la vigne. 
— Oui. Après!... 
Il sortit, la canne 1 la main, d'un pas pai

sible. Sur la place, personne. Dans le ha

meau, pas un bruit. Afin de mieux entendre, 
avec une sorte de douleur passionnée, qui lé
gitimât son indignation et ses alarmes, les 
paroles criminelles qu'Arnaud prononcerait 
peut-être, il se cacha derrière la porte du ves
tibule. A propos d'une leçon d'histoire, Ar
naud proclamait d'une voix vibrante que ia 
patrie est partout où l'homme se sent heu
reux. Sachant que, s'il nattait par une espiè
glerie la malice toujours cruelle des enfants, 
i l obtiendrait leur approbation, il imita sans 
scrupule l'accent alsacien de Potter. Puis, 
debout devant la petite table noire, il s'ani
ma sincèrement dans l'ivresse de son bavar
dage : 

— Si quelqu'un vous demande de sacrifier 
à la patrie votre personne, vos parents, -vos 
maisons, est-ce que vous l'écouteres? Il faut 
aimer l'humanité entière, nos frèrejs, dont 1» 
souffrance, pareille 1 la nôtre, est sacrée com
me le travail. La patrie n'est pas plus en Al
sace qu'en Languedoc. C'est en invoquant le 
saint nom de la patrie que l'Allemagne a ré
duit en esclavage cette terre du Rhin. La pa
trie a donc commis un crime de plus. 

Il parlait avec volubilité, tantôt ouvrant d* 
larges mains de semeur, tantôt martelant In 
table de ses poings furieux. Enfin, il *•> tut, 
et le silence, dans le soleil adorable, r 
sur la place. Potter, inquiet de ne pMs 
entendre, tremblait de colère «t d'1 
contre la porte. Faible, appvyd mt nn canne, 
il s'approckah de la fanétre qn'on avait « H 
trebâillée an sourïM tiède de la plaine, lors-, 
qu'il se sentit niwliin tiré par la vn»te. 

— Quoi? quoi?... •nngisa-t-il . 
'A SMizrctr 

Maihi.de

